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Le bilinguisme à l’âge scolaire
Andrée Tabouret-Keller

EDITOR'S NOTES

Cet article est paru initialement en 1968 : « Le bilinguisme à l’âge scolaire », dans
Revue tunisienne des sciences sociales n° 13, Tunis, Publications du C.E.R.S.S.,
Université de Tunis, p. 129-138.

TEXT

Dans le titre de mon ex po sé « Le bi lin guisme à l’âge sco laire », j’in tro‐ 
duis deux concepts qui de mandent à être dé fi nis. Par bi lin guisme,
j’en ten drai «  le fait gé né ral de toutes les si tua tions qui en traînent la
né ces si té de l’usage parlé et, dans cer tains cas, écrit de deux ou plu‐ 
sieurs langues par un même in di vi du ou par un groupe 2 ». Cette dé fi‐ 
ni tion mé rite un com men taire. Bi lin guisme n’est pas en ten du au sens
étroit du contact de deux langues mais au sens large, qui est d’ailleurs
celui de l’usage le plus ré pan du, du contact de deux ou de plu sieurs
langues. La dé fi ni tion que je pro pose peut donc être ap pli quée au tri-
ou au plu ri lin guisme. Cette dé fi ni tion im plique que, pour la com pré‐ 
hen sion de l’en semble du phé no mène de bi lin guisme, il soit fait appel
non seule ment à l’ana lyse des faits pro pre ment lin guis tiques, ce qui
en traîne l’étude struc tu rale du pro ces sus de contact et de ses consé‐ 
quences, mais éga le ment aux faits so cio lo giques qui dé fi nissent la si‐ 
tua tion de contact et sa trans for ma tion ainsi qu’aux faits psy cho lo‐ 
giques qui touchent au lo cu teur ou au groupe de lo cu teurs et aux
rap ports ori gi naux qu’il en tre tient avec ses dif fé rents lan gages. Par
âge sco laire, j’en ten drai la pé riode qui cor res pond à la sco la ri té pri‐ 
maire dont la durée varie selon les pays : elle com mence à 6 ou 7 ans
et se ter mine entre 12 et 16 ans.

1

Mon ex po sé sui vra un dé ve lop pe ment qui conduit de l’ana lyse d’une
si tua tion par ti cu lière de bi lin guisme sco laire en France — le bi lin‐ 
guisme alsacien- français — à la com pa rai son de dif fé rents sys tèmes
sco laires bi lingues et de leurs ré sul tats : les sys tèmes fran çais, suisse,
belge et luxem bour geois. Ce dé ve lop pe ment conduit à mettre l’ac ‐
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Le bilinguisme à l’âge scolaire

Fi gure 1. Ten dances de l’évo lu tion des dif fé rents modes d’usage des trois

langues en pré sence en Al sace

cent, en pre mière par tie, sur les ca rac té ris tiques d’un type donné de
bi lin guisme sco laire et de ses ré sul tats, en deuxième par tie, sur les
dif fé rences de mé thodes et de ré sul tats entre des sys tèmes sco laires
bi lingues en France, Suisse, Bel gique et au Luxem bourg.

Voyons d’abord com ment peut être abor dée l’étude d’un bi lin guisme
sco laire par ti cu lier. Elle com prend en pre mier lieu la des crip tion de la
si tua tion lin guis tique. En Al sace, le bi lin guisme est en fait un tri lin‐ 
guisme où sont en contact le dia lecte al sa cien (dia lecte al le mand), le
fran çais et l’al le mand. La fi gure  1 est in di ca tive des ten dances de
l’évo lu tion des dif fé rents modes d’usage des trois langues en pré‐ 
sence. Elle ne pré tend pas dé crire une si tua tion lin guis tique, elle sou‐ 
ligne sim ple ment la com plexi té de ses as pects.

3

Les per sonnes les plus âgées et les en fants les plus jeunes mis à part,
l’en semble de la po pu la tion en Al sace sait par ler, écrire et lire le fran‐ 
çais, ce qui n’en traîne pas qu’elle ait ef fec ti ve ment l’oc ca sion de le
faire  : beau coup de per sonnes ne sont ame nées à écrire en fran çais
que ra re ment. Le dia lecte al sa cien n’est cou rant que sous sa forme
par lée, l’exis tence d’un théâtre, de chants et de poé sies en dia lecte
semble d’un poids né gli geable dans le ta bleau gé né ral de l’évo lu tion ;
l’al le mand est de moins en moins bien connu par la jeune gé né ra tion :
elle peut avoir dans cette ré gion fron ta lière l’oc ca sion de le par ler,
elle a l’oc ca sion de le lire car une grande par tie de la presse lo cale est
écrite en al le mand mais elle n’a pas, ou très peu, l’oc ca sion de l’écrire.
Par contre, de puis l’im plan ta tion de la té lé vi sion, les pro grammes des
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émet teurs de la Ré pu blique fé dé rale d’Al le magne sont sou vent choi‐ 
sis, de pré fé rence à ceux des émet teurs fran çais (sur tout dans les ré‐ 
gions ru rales). Il se dé ve loppe ainsi une forme pas sive de connais‐ 
sance de l’al le mand  : les té lé spec ta teurs com prennent les émis sions
de langue al le mande mais ils n’ont pas l’oc ca sion de s’ex pri mer eux- 
mêmes dans cette langue.

Dans le cadre de cette si tua tion lin guis tique com plexe, la si tua tion
sco laire est re la ti ve ment simple : l’école est le do maine du fran çais, la
vie extra- scolaire, celui du dia lecte. Le bi lin guisme sco laire en Al sace
cor res pond à une ré par ti tion tem po relle et spa tiale des usages des
deux langues en pré sence : le fran çais cor res pond au lieu et au temps
de l’école, il n’est pas la langue des grandes va cances ni celle du di‐ 
manche, le dia lecte cor res pond à la vie fa mi liale, aux jeux et aux
congés, aux re la tions so ciales en gé né ral. Pour l’en fant, la place de
l’al le mand est mi nime  : il n’ap pa raît pas obli ga toi re ment à l’école 3,
son im por tance di mi nue dans l’en sei gne ment re li gieux  ; à la té lé vi‐ 
sion, il ne re quiert qu’un com por te ment pas sif. Cette des crip tion cor‐ 
res pond à la si tua tion dans les cam pagnes, c’est- à-dire qu’elle
concerne la ma jo ri té de la po pu la tion. En mi lieu ur bain, la ré par ti tion
des usages des deux langues est moins tran chée dans la me sure où la
vie extra- scolaire des en fants est plus ou moins lar ge ment pé né trée
par le fran çais, l’im por tance de cette pé né tra tion étant en rap port di‐ 
rect avec le ni veau socio- économique et pro fes sion nel des pa rents.

5

En Al sace, la sco la ri té se fait di rec te ment et en tiè re ment en fran çais.
Dans le cadre de la po li tique d’as si mi la tion d’un ter ri toire ger ma no‐ 
phone, un ef fort ex cep tion nel de sco la ri sa tion, déjà com men cé entre
les deux grandes guerres et en core ac cen tué à par tir de 1945, a abou ti
à doter toutes les lo ca li tés d’écoles ma ter nelles où la quasi- totalité
des en fants est sco la ri sée dès l’âge de 4 ans. Les en fants dont l’ac qui‐ 
si tion du lan gage n’est alors pas ache vée y ap prennent le fran çais,
seul lan gage que l’ins ti tu trice soit au to ri sée à uti li ser. Sans dé ve lop‐ 
per les as pects par ti cu liers de cet en sei gne ment, re te nons qu’il per‐ 
met aux en fants à leur en trée dans le cycle pri maire, à 6  ans, d’ap‐ 
prendre à lire et à écrire le fran çais en fran çais. En prin cipe, à l’école,
le re cours au dia lecte est exclu : le fran çais n’est pas en sei gné par tra‐ 
duc tion ou par as so cia tion aux termes connus du dia lecte mais par
ré fé rence aux ob jets nom més eux- mêmes, à des des sins les re pré sen‐ 
tant, à l’image en gé né ral et aux ac ti vi tés propres des en fants. La mé ‐
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thode d’en sei gne ment du fran çais est donc di recte : on es saye d’ins‐ 
tal ler l’en fant dans un monde « fran çais ».

Dans l’étude de l’ac qui si tion du fran çais à l’école, je dis tin gue rai trois
types d’ana lyses : l’ana lyse pro pre ment lin guis tique, l’ana lyse psycho- 
pédagogique de l’évo lu tion des connais sances sco laires et l’ana lyse
psy cho lo gique. L’ana lyse lin guis tique porte plus par ti cu liè re ment sur
les in ter fé rences entre les deux sys tèmes lin guis tiques en contact.
Par in ter fé rence, on en tend le fait qu’un élé ment ap par te nant à l’un
des sys tèmes se re trouve dans l’exer cice de l’autre sys tème ; par élé‐ 
ment, j’en tends ici de ma nière gé né rale aussi bien un élé ment du
lexique qu’un agen ce ment syn taxique ou des mo da li tés d’op po si tion
pho no lo gique, ce qui im plique qu’il y a lieu d’étu dier les in ter fé rences
aux deux ni veaux d’ar ti cu la tion de la langue, tels que les a dé fi nis
A. Mar ti net 4. De ma nière gé né rale, le bi lin guisme en Al sace se ca rac‐ 
té rise par le fait que ce sont les traits du dia lecte al sa cien qui se re‐ 
trouvent dans le fran çais des pa toi sants, l’in ter fé rence du fran çais
vers le dia lecte res tant li mi tée au seul do maine lexi cal par le tru che‐ 
ment d’em prunts, sur tout dans les do maines tech niques et po li tique.

7

L’ana lyse au ni veau de la pre mière ar ti cu la tion montre que si l’école
ne to lère pas l’ir rup tion du vo ca bu laire dia lec tal dans le fran çais, elle
ne réus sit pas à éli mi ner ni même à contre car rer l’in ter fé rence dans
le do maine gram ma ti cal et syn taxique. En Al sace, on a une «  fixe
idée » (l’ad jec tif comme en al le mand pré cède le sub stan tif) et on ne
met ja mais plus qu’une seule né ga tion (comme en al le mand où la di vi‐ 
sion « ne … pas » n’existe pas) ; on pour rait mul ti plier ces exemples. Il
y a ce pen dant une évo lu tion nette entre le fran çais parlé par les en‐ 
fants de 7-8 ans et celui des en fants de 14 ans. Dans les pre mières an‐ 
nées de sco la ri té, l’ad jec tif de cou leur aussi pré cède le nom (« elle a
un bleu ta blier »), l’ordre du syn tagme com plé tif est in ver sé (« le for‐ 
ge ron sa mai son »), le verbe ou le par ti cipe passé est re je té en fin de
phrase («  elle va dans la cour à la corde sau ter  », «  elle a une gifle
reçu »). Ces in ter fé rences ont pour ré sul tat de gros sir le rang des al‐ 
sa cia nismes cou rants chez les pa toi sants qui parlent ou écrivent en
fran çais, car ils se ma ni festent éga le ment dans la forme écrite. L’école
réus sit à cor ri ger ces in ter fé rences mais pour un temps seule ment et
elles ré ap pa raissent dès la fin de la sco la ri té, sur tout chez les ado les‐ 
cents qui n’ont plus que ra re ment l’oc ca sion de par ler fran çais. Les
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  en fran çais   une grande mai son blānche

  en fran çais pa toi sant   une grānde māison blānche

  Fran çais   Dia lecte

in ter fé rences sont ce pen dant tou jours moins nom breuses en fran çais
écrit qu’en fran çais parlé.

Le fran çais parlé en Al sace se ca rac té rise par ce qu’il est conve nu
d’ap pe ler «  l’ac cent al sa cien »  : il s’agit là du ré sul tat d’in ter fé rences
qui se jouent au ni veau de la deuxième ar ti cu la tion. Dans un ré cent
tra vail, Phi lipp 5 étu die de près un cas d’in ter fé rence pho no lo gique : le
trans fert du sys tème pho no lo gique du dia lecte al sa cien — parlé à
Blae sheim — sur celui du fran çais. Phi lipp montre que « bien que les
deux sys tèmes soient dif fé rents l’un de l’autre, le pa toi sant réus sit à
par ler le fran çais sans mo di fier la qua li té des pho nèmes et sans aug‐ 
men ter beau coup le nombre des uni tés dis tinc tives de son propre
par ler », le dia lecte al sa cien (op. cit., p. 123). L’ac cent al sa cien re pose
sur deux ca té go ries de faits  : une ca té go rie tou chant di rec te ment la
réa li sa tion des pho nèmes et le fonc tion ne ment du sys tème pho no lo‐ 
gique et une ca té go rie tou chant la place de l’ac cent to nique. En fran‐ 
çais, l’unité d’ac cen tua tion est le mot ou le groupe de mots dont la
der nière syl labe porte un ac cent d’in ten si té, dans les langues ger ma‐ 
niques par contre l’unité d’ac cen tua tion n’est pas le groupe ryth mique
mais le lexème dont une seule voyelle, gé né ra le ment la pre mière, re‐ 
çoit l’ac cent. L’in ter fé rence de l’ac cen tua tion dia lec tale sur celle du
fran çais se ma ni feste par la pré sence, in at ten due, de l’ac cent to nique
sur la pre mière syl labe de chaque lexème, ce qui a pour consé quence
de mul ti plier les in ci dences d’ac cent :

9

L’in ter fé rence au ni veau des sys tèmes pho no lo giques re lève d’une
ana lyse plus com plexe dont il n’est pas pos sible de don ner le dé tail
ici. Di sons que «  le bi lingue rem place un cer tain nombre de com bi‐ 
nai sons fran çaises par des com bi nai sons de son par ler qui lui sont
plus fa mi lières… ainsi, il ne s’ha bi tue pas à la cor ré la tion de so no ri té
du sys tème conso nan tique fran çais. Aux com bi nai sons fran çaises
dont le seul trait dis tinc tif est la so no ri té, il sub sti tue les com bi nai‐ 
sons de son par ler pour les quelles la dis tinc tion re pose sur la durée
vo ca lique » (op. cit. p. 129).
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  f s š   f s š

  v z ž   v / /

          s, z, š, ž  sont confon dues

          en toutes po si tions

Alors que la sco la ri té réus sit à in ter ve nir sur les in ter fé rences gram‐ 
ma ti cales et syn taxiques, elle reste sans effet sur les in ter fé rences
pho no lo giques. Dans la me sure où le pa toi sant est lit té ra le ment
sourd à cer taines op po si tions du sys tème pho no lo gique fran çais, il
conti nue à ap pli quer sans plus les op po si tions du sys tème dia lec tal.
Ces in ter fé rences d’in fra struc ture psycho- physiologiques — l’au di tion
et la per cep tion sont en cause — se ré per cutent dans le do maine des
connais sances à ac qué rir, et plus par ti cu liè re ment dans le do maine
de l’ap pren tis sage de l’or tho graphe. Jusque vers 10  ans, les en fants
conti nuent à confondre, éga le ment à l’écrit, les consonnes sourdes et
so nores. Mais ces confu sions s’éli minent dans la me sure où l’or tho‐ 
graphe fran çaise est, de ma nière gé né rale, très dis tante de la pro non‐ 
cia tion et où l’en fant ap prend un sys tème d’écri ture dont les rap ports
avec la pro non cia tion sont ré duits. Di sons que pour les pa toi sants,
ces rap ports sont en core plus ré duits que pour les fran co phones.

11

Dans ses grandes lignes, l’évo lu tion des connais sances sco laires en
Al sace peut se ca rac té ri ser de la ma nière sui vante : le bi lin guisme ne
l’af fecte pas en ce qui concerne les ma tières autres que le fran çais : le
cal cul, l’his toire, la géo gra phie, etc. En ce qui concerne l’ac qui si tion
du fran çais, un tra vail de com pa rai son entre les connais sances de pa‐ 
toi sants al sa ciens et d’uni lingues fran çais de Bour gogne, mené uni‐ 
que ment en mi lieu rural 6, a per mis d’éta blir les faits sui vants. Les
connais sances en vo ca bu laire es ti mées par un test que j’ai éta bli moi- 
même sont si gni fi ca ti ve ment 7 plus éle vées chez les uni lingues à l’en‐ 
trée à l’école pri maire, elles le res tent jusqu’à 12 ans. Mais à par tir de
cet âge, les connais sances des bi lingues re joignent celles des uni‐ 
lingues ; pour la com pré hen sion de textes fran çais es ti mée par le test
de P. Rennes, l’évo lu tion est pa ral lèle. En ce qui concerne l’usage du
fran çais écrit (ré dac tion de textes à par tir d’une série d’images) ou du
fran çais oral (his toire ra con tée à par tir d’une série d’images) avant 8-
9 ans, les pos si bi li tés ré duites de nar ra tion in ter viennent plus que les
connais sances lin guis tiques pour mo de ler un récit qui té moigne sur‐ 
tout d’une cer taine étape de la men ta li té de l’en fant. Vers 10 ans, le
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Fi gure 2. Va ria tions du nombre de sy no nymes re con nus en fonc tion de l’âge

En traits fins : va ria tions du Quo tient In tel lec tuel (test de Cat tell « culture free »)

fran çais des pa toi sants est re la ti ve ment mal adroit (in ter fé rences
gram ma ti cales et syn taxiques), mais par la suite, leur fran çais écrit se
ca rac té rise par une cer taine lour deur, une sorte d’aca dé misme, alors
que celui des fran co phones est constam ment en va hi par des tour‐ 
nures non aca dé miques, pa toi santes ou ar go tiques, de leur fran çais
parlé cou rant.

Au cours de la même étude, j’ai com pa ré le Q.I. des uni lingues et des
bi lingues  : il n’y a au cune dif fé rence entre les deux groupes, et cela
quel que soit l’âge, à condi tion de re te nir pour l’éva lua tion de l’in tel li‐ 
gence un test qui ne fasse pas in ter ve nir les connais sances dans la
deuxième langue (ici le test « culture free » de R. B. Cat tell).

13

Des com pa rai sons faites au mo ment de l’en trée au ser vice mi li taire
entre les connais sances en fran çais de re crues al sa ciennes et de re‐ 
crues d’autres dé par te ments uni lingues fran çais montrent que 6 ans
après la fin de la sco la ri té pri maire, les connais sances en fran çais
(connais sances en vo ca bu laire, com pré hen sion de textes, ca pa ci té de
ré di ger, or tho graphe, etc.) sont dans tous les cas dé ter mi nées par
l’ap par te nance socio- professionnelle de la re crue et non par le fait
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d’être bi lingue ou uni lingue 8. Les re crues d’ori gine ru rale perdent
très ra pi de ment un grand nombre de connais sances ac quises pen‐ 
dant la sco la ri té parce qu’elles n’ont plus ja mais l’oc ca sion de les ap‐ 
pli quer. Chez les re crues d’ori gine ur baine, le main tien des connais‐ 
sances dé pend éga le ment des pos si bi li tés que l’exer cice pro fes sion‐ 
nel four nit pour leur ap pli ca tion, les mé tiers pu re ment ma nuels étant
à cet égard les moins fa vo ri sés.

En Al sace, on est donc en pré sence d’un cas ex trême de bi lin guisme
sco laire, avec un en sei gne ment donné en tiè re ment dans la deuxième
langue de l’en fant, langue qu’en mi lieu ur bain il a de plus en plus sou‐ 
vent l’oc ca sion d’en tendre et d’uti li ser mais qui en mi lieu rural reste
pra ti que ment ab sente de son ex pé rience extra- scolaire quo ti dienne.
Dans les condi tions sco laires en vi gueur, avec les deux an nées d’école
ma ter nelle in tro duc tives à l’usage du fran çais, les consé quences du
bi lin guisme peuvent être ca rac té ri sées de la ma nière sui vante  : la
sco la ri té ne réus sit pas à re mé dier aux in ter fé rences au ni veau de la
deuxième ar ti cu la tion, elle y réus sit par tiel le ment au ni veau de la
pre mière  ; avec un han di cap au dé part, et qui ne s’éli mine que pro‐ 
gres si ve ment, les connais sances ac quises par les en fants at teignent,
en fin de sco la ri té, le même ni veau qu’en condi tions uni lingues fran‐ 
çaises. Après la fin de la sco la ri té, les condi tions socio- économiques
et pro fes sion nelles comptent plus pour le main tien des connais‐ 
sances que le fait d’être uni lingue fran co phone ou pa toi sant bi lingue.

15

Les dif fé rents bi lin guismes — mi lieu sco laire, mi lieu extra- scolaire —
que j’ai eu l’oc ca sion d’étu dier dans d’autres pays eu ro péens consti‐ 
tuent en face du bi lin guisme sco laire en Al sace des si tua tions à la fois
moins ra di cales du point de vue pé da go gique et plus com plexes du
point de vue du contact des langues. Pre nons par exemple le cas de la
Suisse al le mande (Can ton de Berne) : l’en fant entre à l’école à 7 ans, il
ap prend à lire et à écrire dans le lan gage même qu’il parle  :
[švi.tsərdy.tš] («  Schwyzerdütsch  »). Ce n’est qu’au cours de la
deuxième année sco laire, c’est- à-dire à par tir de 8  ans que les
maîtres com men ce ront à exer cer en al le mand (Ho ch deutsch) et qu’ils
pas se ront à la lec ture et à l’écri ture de l’al le mand, mais cer tains en‐ 
sei gne ments sont en core don nés dans le dia lecte suisse, en par ti cu‐ 
lier le cal cul. À par tir de la 4   année sco laire, des ma tières comme
l’his toire et la géo gra phie se ront elles aussi en sei gnées en al le mand.
La deuxième langue, fran çais ou ita lien, est in tro duite à par tir de

16
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12 ans. La sco la ri té pri maire étant obli ga toire jusqu’à 16 ans, l’en fant a
l’oc ca sion au cours des quatre der nières an nées sco laires d’at teindre
à des connais sances suf fi santes dans la se conde langue pour lui per‐ 
mettre de la lire, de l’écrire et de s’en ser vir, les connais sances ac‐ 
quises se main te nant dans la me sure où elles trouvent à s’exer cer. Les
au to ri tés suisses que j’ai pu ren con trer dé fi nissent cette si tua tion
comme une si tua tion de tri lin guisme sco laire. Une des ca rac té ris‐ 
tiques de la men ta li té suisse est la to lé rance lin guis tique, une autre
ca rac té ris tique est la convic tion que la Suisse doit une part de sa
forte po si tion com mer ciale et ban caire, donc po li tique, au tri lin‐ 
guisme de la plu part des Suisses. Toutes choses égales par ailleurs, en
Suisse al le mande la mo ti va tion pour ap prendre le fran çais est su pé‐ 
rieure à la mo ti va tion pour ap prendre l’al le mand en Suisse fran co‐ 
phone, les ré sul tats sco laires pour le fran çais en Suisse al le mande
sont éga le ment su pé rieurs aux ré sul tats sco laires pour l’al le mand en
Suisse fran çaise.

La com pa rai son entre deux villes si tuées toutes deux sur la fron tière
lin guis tique et à une tren taine de ki lo mètres l’une de l’autre, Fri bourg
et Bienne, montre que dans les deux cas c’est la mi no ri té lin guis tique
qui est la plus mo ti vée pour ap prendre le lan gage de la ma jo ri té mais
qui se sent éga le ment la plus bri mée et qui, dans le do maine de la po‐ 
li tique mu ni ci pale par exemple, se ma ni feste comme un groupe d’op‐ 
po si tion (quel que soit le bord po li tique).

17

En Bel gique, la sco la ri té se fait en fran çais dans le sud fran co phone
de la Bel gique, en néer lan dais dans le nord fla mand. Dans les deux ré‐ 
gions, la se conde langue, res pec ti ve ment le néer lan dais et le fran çais,
est en sei gnée à par tir de la 3  année sco laire. Dans la par tie fla mande
du pays, l’ac qui si tion du fran çais est so cia le ment et cultu rel le ment
va lo ri sée. C’est la connais sance du fran çais qui per met le dé part vers
le sud in dus triel ou vers la ca pi tale et en tout cas l’accès à toutes les
car rières dé pen dant de ser vices d’État. Dans la par tie fran co phone, le
néer lan dais est peu va lo ri sé. Les pa rents d’élèves res sentent comme
une in jus tice l’obli ga tion où sont mis leurs en fants d’ap prendre le
néer lan dais et sou haitent avoir le choix entre le néer lan dais et l’an‐ 
glais par exemple, ce qui leur per met trait d’opter pour l’an glais. Ces
rap ports ont beau coup évo lué ces der nières an nées :

18
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1. du fait de cam pagnes po li tiques, les Fla mands ayant à leur tour pris
comme mot d’ordre la lutte contre l’obli ga tion d’ap prendre le fran çais
et se re bel lant en fait contre la su pré ma tie cultu relle du fran çais sur
le néer lan dais et le fla mand ;

19

2. du fait de chan ge ments dans l’in fra struc ture socio- économique du
pays dont le nord fla mand, long temps agri cole et ex cé den taire de
main- d’œuvre, évo lue par l’in dus tria li sa tion vers un sta tut de ré gion
de man dant de la main- d’œuvre. Il reste qu’une com pa rai son que j’ai
pu faire en 1959 dans la grande ban lieue de Bruxelles entre des
groupes d’en fants de langue ma ter nelle fran çaise ap pre nant le néer‐ 
lan dais montre que sur une pé riode d’égale durée, avec un ma té riel
pé da go gique et un per son nel en sei gnant d’égale va leur, les pe tits Fla‐ 
mands font de ra pides pro grès en fran çais alors que les pe tits fran co‐ 
phones re fusent de re te nir le moindre vo ca bu laire néer lan dais.

20

Au Luxem bourg, la sco la ri té pri maire com mence à 6 ans ; les en fants
ap prennent à lire et à écrire en al le mand mais au cours des deux pre‐ 
mières an nées sco laires, les ins ti tu teurs peuvent s’adres ser à eux en
dia lecte bien qu’il leur soit re com man dé de le faire le moins sou vent
pos sible. Le dia lecte luxem bour geois est la langue cou rante des en‐ 
fants dans leur mi lieu fa mi lial. L’al le mand est consi dé ré comme une
se conde langue mais le cal cul est en sei gné en al le mand dès l’en trée à
l’école et les maîtres s’adressent aux élèves en al le mand le plus tôt
pos sible pour les ma tières prin ci pales. Le fran çais est en sei gné
comme se conde langue obli ga toire à l’école pri maire à par tir de 7 ans
et demi (2   se mestre de la 2   année sco laire), mais avec des pro‐ 
grammes iden tiques, la dif fé rence des ré sul tats at teints selon le mi‐ 
lieu, ur bain ou rural, est très grande et en fa veur du mi lieu ur bain.
Dans les villes, le fran çais, et par consé quent le tra vail sco laire
concer nant le fran çais, est par ti cu liè re ment fa vo ri sé dans les couches
so ciales qui dé si rent une édu ca tion se con daire, voire su pé rieure,
pour leurs en fants. En effet, et c’est là une par ti cu la ri té du sys tème
sco laire luxem bour geois, alors que l’al le mand oc cupe une place pré‐
pon dé rante à l’école pri maire, l’école se con daire est fran çaise. Cette
par ti cu la ri té est due à l’évo lu tion his to rique des cin quante der nières
an nées en Eu rope  : le Luxem bourg, petit pays ger ma no phone (330 
000 ha bi tants) se trouve éco no mi que ment et géo gra phi que ment rat‐ 
ta ché par son in dus trie au com plexe si dé rur gique franco- lorrain et
non au com plexe al le mand de la Ruhr ; par ailleurs, les deux grandes
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guerres et le rôle qu’y a joué l’Al le magne ont conduit le Luxem bourg à
se tour ner vers la France plu tôt que vers l’Al le magne pour la for ma‐ 
tion de ses cadres.

 

La revue de ces dif fé rents types de bi lin guismes sco laires nous ra‐ 
mène au thème de ce col loque « Les tâches de la lin guis tique dans les
pays plu ri lingues ». Je ne fais que men tion ner ce qui a déjà été dé ve‐ 
lop pé  : la né ces si té de des crip tions va lables des dif fé rentes formes
par lées, des phé no mènes de contact dans toutes les si tua tions de bi-
ou de tri lin guisme, mais je me per mets d’in sis ter sur la né ces si té qu’il
y a de re pla cer ces des crip tions dans le cadre plus gé né ral d’une
étude glo bale des si tua tions lin guis tiques. Il s’agit de pro mou voir des
re cherches où des ana lyses faites du point de vue de dis ci plines
comme la so cio lo gie et la psy cho lo gie viennent com plé ter les ana‐ 
lyses lin guis tiques. Il a été ques tion ici, dès le pre mier jour de ce col‐ 
loque, du rôle de la lin guis tique dans l’éla bo ra tion d’une pros pec tive
pé da go gique. En effet, il ne s’agit pas seule ment de sa voir quels sont
les rap ports lin guis tiques, so cio lo giques, psy cho lo giques qui dé fi‐ 
nissent une si tua tion don née mais il s’agit de pré voir com ment cette
si tua tion peut évo luer en vertu des rap ports qui la consti tuent déjà et
sur tout en vertu de chan ge ments que de pro pos dé li bé ré l’on in tro‐
dui rait  : je pense plus par ti cu liè re ment à des chan ge ments dans le
do maine pé da go gique, dans le do maine des grands moyens de dif fu‐ 
sion, radio, presse, té lé vi sion.

22

La lin guis tique oc cupe ac tuel le ment une po si tion de pointe dans les
sciences hu maines, mais les lin guistes ne pour ront va la ble ment faire
en tendre leur voix, et je pense qu’ils ne la fe ront en tendre que dans la
me sure où ils de vien dront les pro mo teurs d’études in ter dis ci pli‐ 
naires, d’ef forts de syn thèse entre des ap proches di verses. Ce se rait
une très bonne chose d’in tro duire l’en sei gne ment de la pho né tique et
de la pho no lo gie dans les écoles de for ma tion d’ins ti tu teurs — même
en France ce n’est pas en core réa li sé — mais c’est une me sure non
pro por tion née aux ques tions qui sont en fait po sées et dont cer taines
ont été sou le vées ici, par exemple celle du main tien d’une sco la ri sa‐ 
tion en fran çais dans un pays ara bo phone. C’est gé né ra le ment au mo‐ 
ment où la so lu tion d’un tel pro blème de vient ur gente que l’on se

23
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APPENDIX

Dis cus sion
M. Gar ma di  : Quelle est la pro por tion des gens qui, dans les si tua tions
étu diées par vous, pos sèdent par fai te ment les deux sys tèmes lin guis‐ 
tiques, c’est- à-dire de ceux qui ar rivent, au bout d’une sco la ri té nor male,
à évo luer aussi à l’aise dans l’une que dans l’autre langue ? N’y a- t-il pas
fi na le ment dans ces si tua tions bi lingues su pré ma tie de l’une des deux

tourne vers le psy cho logue et qu’on le somme de se pro non cer : le bi‐ 
lin guisme pour les en fants, pour le dé ve lop pe ment de leur in tel li‐ 
gence, pour leur for ma tion en gé né ral, est- il fa vo rable ou dé fa vo‐ 
rable  ? J’en tends ré pondre à une telle ques tion  : le bi lin guisme ne
peut être af fec té d’un signe + ou d’un signe – , ni en gé né ral, ni dans le
cas de l’en fant ; ce sont les condi tions de réa li sa tion, les condi tions de
fonc tion ne ment du bi lin guisme qui sont bonnes ou mau vaises. Il est
lar ge ment dé mon tré que le petit de l’homme peut être bi lingue ou le
de ve nir sans aucun dan ger psy cho lo gique, la ques tion jus te ment n’est
pas là. La ques tion est de sa voir com ment ce bi lin guisme est promu :
dans la fa mille ou à l’école, dans des classes de 25 ou de 40  élèves,
avec des maîtres qua li fiés ou non et sur tout pour quoi faire on le fa‐ 
vo rise  : des têtes bien pleines ou des têtes bien faites, une po li tique
de pres tige d’une sco la ri sa tion bi lingue ou la po li tique réa liste d’une
sco la ri sa tion qui pré pare aux be soins de la com mu ni ca tion dans une
po pu la tion bi lingue. Pro blèmes qui dé passent sans doute fort lar ge‐ 
ment le thème de ce col loque mais en consti tuent néan moins la toile
de fond. Il n’y a pas de so lu tion prête à l’avance  : c’est pour quoi il
semble pré fé rable de re non cer à l’idée si ré pan due que l’on pour rait
pro mou voir d’un seul coup le sys tème sco laire qui se rait le plus fa vo‐ 
rable. La mise à l’épreuve de mé thodes nou velles est in dis pen sable  ;
pro cé der par étapes n’est pas une perte de temps, mais un gain de
temps et sû re ment aussi d’ar gent. Peut- être aussi sera- t-il plus fa cile
de dé blo quer des cré dits res treints pour faire du tra vail ex pé ri men tal
avant de dé blo quer les cré dits très éle vés qu’exi ge rait une ré forme
com plète.
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langues sur l’autre, su pré ma tie due au contexte cultu rel et socio- 
économique dans le quel évo lue l’in di vi du ? Si ce que je dis là est vrai, et si
on abou tit à une mi no ri té pour la quelle le bi lin guisme est une ri chesse
très grande, le pro blème peut alors se poser dans les pays en voie de dé ve‐ 
lop pe ment, car il s’agit de pays dont l’une des plus grandes pré oc cu pa‐ 
tions est la dé mo cra ti sa tion des si tua tions so ciales, éco no miques et psy‐ 
cho lo giques.

Si donc, les conclu sions, au point de vue de la re cherche in ter na tio nale
sur les si tua tions lin guis tiques bi lingues que vous avez ob ser vées, ten‐ 
daient à dé mon trer que seule une mi no ri té, de part sa si tua tion cultu relle
et socio- économique, de part des mo ti va tions pous sant vers la pré fé rence
pour telle ou telle langue de pres tige et de grande ci vi li sa tion, était seule
ca pable d’évo luer à l’aise aussi bien dans sa langue pre mière que dans sa
langue se conde, cela se rait assez im por tant pour nous, car cela nous obli‐ 
ge rait ici en Tu ni sie et dans tous les pays en voie de dé ve lop pe ment d’une
façon gé né rale à poser le pro blème au tre ment que nous ne le fai sons ac‐ 
tuel le ment.

Mme A. Tabouret- Keller  : Vous sou le vez là un très gros pro blème qui est
celui de l’accès à la culture. Je ne pense pas qu’ac tuel le ment sur terre, il y ait
un seul pays où on puisse dire que tout le monde, de la même façon, ac cède
à un ni veau cultu rel élevé, parce que les pos si bi li tés in di vi duelles, au dé part,
ne sont pas les mêmes. Ce qu’on peut dire, c’est qu’il est es sen tiel de ga ran‐ 
tir à chaque en fant les mêmes pos si bi li tés pour ac cé der à ce ni veau in tel lec‐ 
tuel élevé ; mais il ne faut pas se faire d’illu sion sur le fait que, ga ran tis sant
ces mêmes pos si bi li tés au dé part à tous les en fants — ce qui est ef fec ti ve‐ 
ment la so lu tion dé mo cra tique —, on fera de tous ces en fants des gé nies.

Dans toutes les po pu la tions les dons sont ré par tis d’une façon in égale, et
vous aurez tou jours à la fin de la sco la ri té un cer tain nombre d’en fants qui
en au ront pro fi té plus que d’autres, en de hors de toute consi dé ra tion éco‐ 
no mique ou pro fes sion nelle.

M. Gar ma di : Certes, mais est- ce que le fait de par tir, dans une si tua tion
bi lingue, avec un élé ment de dif fi cul té en plus ne finit- il pas par fa vo ri ser
les plus doués au dé tri ment de ceux qui le sont moins ?

Mme A. Tabouret- Keller : De toutes les fa çons, ils sont fa vo ri sés.

M. Gar ma di : Bien sûr, mais l’ad jonc tion d’une dif fi cul té en plus n’est- elle
pas de na ture à dé fa vo ri ser da van tage les moins doués ?
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Mme A. Tabouret- Keller : Je ne pense pas qu’elle creuse l’écart.

M.  Mar ti net  : Je me per met trais d’in ter ve nir dans cette dis cus sion, en
pen sant à une étude faite par Mme A. Tabouret- Keller. Il s’agit d’un cha‐ 
pitre de thèse, où Mme  A. Tabouret- Keller étu die le par ler d’une pe tite
ville al sa cienne qui, pen dant très long temps, ne se rend pas compte
qu’elle est bi lingue. Elle em ploie dans une même phrase des mots al sa‐ 
ciens et des mots fran çais.

Je me de mande, à un ni veau plus avan cé, si le bi lin guisme n’a pas très
sou vent, dans le cas d’un Tu ni sien, un rôle de sup plé tion, c’est- à-dire si le
bi lin guisme n’ap pa raît pas sous la forme sup plé tive. M.  Gar ma di se de‐ 
man dait tout à l’heure s’il n’y au rait pas une langue qui l’em por te rait sur
une autre. Je se rais tenté de le croire si M. Gar ma di lui- même ne se sen‐ 
tait pas plus à l’aise en fran çais pour par ler de lin guis tique, et plus à l’aise
en arabe dans cer tains autres do maines.

J’ai un ami qui est d’ori gine hon groise, qui a fait ses études de mé de cine
en al le mand à Vienne, et qui main te nant vit en Amé rique.

C’est donc un homme qui parle par fai te ment trois langues, dans trois do‐ 
maines dif fé rents et ex clu sifs : dans le do maine des contacts hu mains di‐ 
rects, il parle an glais  ; dans le do maine pro fes sion nel cor res pon dant aux
nou velles ac qui si tions des sciences mé di cales, il parle éga le ment an glais
car il se rait in ca pable de s’en tre te nir de cer tains pro blèmes mé di caux
nou veaux en al le mand, mais dans celui de la mé de cine tra di tion nelle, il
peut par ler al le mand et enfin il plai sante de temps en temps en hon grois.

La si tua tion qui pa raî trait anor male dans une si tua tion de bi lin guisme se‐ 
rait pré ci sé ment le bi lin guisme total et par fait car il y au rait là beau coup
de gâ chis.

Dans la plu part des si tua tions que j’ai connues en Amé rique ou ailleurs, il
y a in con tes ta ble ment sup plé tion  : c’est- à-dire qu’il y a une langue qui
sert en prio ri té dans cer tains do maines et d’autres langues qui servent en
prio ri té dans d’autres do maines.

M. Skik  : Quelles se raient les consé quences si on main te nait telle langue
pour un do maine, telle autre langue pour un autre do maine  ? En Tu ni sie,
ceci se ra mè ne rait à can ton ner l’arabe aux do maines fa mi liers et quo ti diens
et à lui re fu ser l’accès aux do maines tech niques, par exemple.
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M. Mar ti net : Mais M. Skik, en ce mo ment, je ne suis pas en train de dis‐ 
cu ter le ca rac tère dé si rable ou non dé si rable de la chose. Nous avons dis‐
cu té, après la confé rence de Mme Tabouret- Keller, de pro blèmes psy cho‐ 
lo giques, de bien- être hu main. Nous nous de man dons si le bi lin guisme est
né faste ou non pour l’in di vi du. Est- ce que vous, qui êtes bi lingue, vous
n’avez pas le sen ti ment qu’en fait ce bi lin guisme n’est pas un pa ral lé lisme
par fait entre deux ins tru ments lin guis tiques ?

Je suis moi- même plu ri lingue. J’ai eu le sen ti ment, lorsque j’en sei gnais en
Amé rique, qu’il y avait des do maines de la lin guis tique où je m’ex pri mais
plus fa ci le ment en an glais qu’en fran çais, parce que j’avais tra vaillé ces
domaines- là en an glais. Cela peut chan ger d’ailleurs ra pi de ment : ac tuel‐ 
le ment, dans ces mêmes do maines, après que j’ai en sei gné pen dant dix
ans ces sujets- là en fran çais, je crois que je m’ex pri me rai beau coup plus
fa ci le ment en fran çais.

Il est bien évident qu’on peut mo di fier une si tua tion. Si pa reil désir se ma‐ 
ni fes tait dans un pays comme la Tu ni sie, à sa voir celui de pro mou voir une
même langue pour tous les em plois scien ti fiques et autres, cela est alors
une autre ques tion.

Je dirai sim ple ment que les bi lingues se font quel que fois des idées sur
leur mal heur ou leur bon heur  : l’exemple du Luxem bourg et de la Suisse
est in té res sant.

Je me rap pelle avoir lu dans la dé cla ra tion d’un Luxem bour geois, un pas‐ 
sage qui di sait : « nous autres nous sommes mal heu reux, nous avons trois
cordes à notre arc, mais toutes sont lâches  », alors que les Suisses, au
contraire, se sentent ad mi ra ble ment dans leur peau de tri lingues.

Mme Tabouret- Keller : J’ai eu l’oc ca sion de ren con trer en Suisse un écri vain
connu qui écrit des ro mans et des pièces de théâtre  : c’est un Suisse- 
Allemand qui écrit en fran çais. Il est par fai te ment à l’aise dans son bi lin‐ 
guisme. Il jure comme un char re tier en suisse- allemand et écrit des pièces
de théâtre en fran çais.

M. El Ayeb : Est- ce que vous avez pensé éven tuel le ment à une en quête qui
se rait menée sur des in tel lec tuels bi lingues pour sa voir dans quelle
langue ils pensent ? Est- ce que les psy cho logues peuvent nous aider dans
ce do maine ?
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Mme Ta bou ret Kel ler : Je ne pense pas qu’il y ait de par faits bi lingues, et il
se rait assez grave d’en ren con trer, car cela re lè ve rait du do maine de la pa‐ 
tho lo gie.

Main te nant, pour ce qui est de sa voir dans quelle langue on pense, il s’agit
du pro blème da la pos si bi li té d’usage de l’ins tru ment oral : on voit très mal
quel qu’un pen ser ad mi ra ble ment qui n’au rait ja mais l’oc ca sion d’écrire ou de
dire sa pen sée.

M. Mar ti net  : Il y a tout de même un dé ca lage. Je connais un jeune lin‐ 
guiste de grande va leur, Luis Prie to, qui pen dant très long temps a fait de
la lin guis tique en chambre, à Cor do ba, en Ar gen tine, sans s’ex pri mer,
parce qu’il n’avait pas d’au di toire. Il a avan cé très loin dans ses théo ries,
mais lors qu’il s’est agi en suite de les ex pri mer, il a ren con tré des dif fi cul‐ 
tés consi dé rables, ac cen tuées par le fait que cette ex pres sion lui était ré‐ 
cla mée en fran çais, puis qu’il était à Paris.

Mais il me semble qu’il doit y avoir un dé ca lage entre la pen sée et l’ex‐ 
pres sion.

Mme  Tabouret- Keller  : On entre dans le do maine de la psy cho lo gie cli‐ 
nique : si on prend les deux ca té go ries des ob ses sion nels et des hys té riques,
on aura chez les ob ses sion nels une très grande fa ci li té à par ler, et tout chez
eux sera sym bo li sé, alors que dans le grand groupe des hys té riques, on aura,
au contraire, une concep tua li sa tion dans le do maine de l’ima gi naire, et il y
aura une cer taine dif fi cul té, dans ce groupe, de pas ser au plan du sym bo‐ 
lisme.

M. Witt wer : Je vou drais faire une re marque à pro pos du lan gage et de la
pen sée : il m’est ar ri vé, pas plus tard qu’hier soir, une cu rieuse aven ture à
pro pos du pro blème du lan gage. Je me suis en ga gé dans l’ini tia tion des
étu diants à la théo rie des en sembles. Et c’est ainsi qu’à pro pos du phé no‐ 
mène d’in clu sion et d’in ter sec tion, nous nous sommes trou vés bru ta le‐ 
ment en face de la pos si bi li té de pen ser de quatre fa çons.

Quand vous ex po sez la théo rie des en sembles, vous pou vez rai son ner au
moyen du lan gage. Il y avait un pro blème d’in ter sec tions, le pro blème des
boules blanches, des boules ar gen tées, d’autres en bois et enfin d’autres
creuses. On se met à jouer sur les in clu sions sur toutes ces boules. On
peut faire le rai son ne ment en di sant : si les boules sont à la fois ar gen tées
et creuses et si un autre en semble de boules sont à la fois ar gen tées et en
bois etc. et illus trer ainsi les pro blèmes des in clu sions.
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Donc là, on s’ap puie sur le lan gage pour jouer sur le pro blème des in clu‐ 
sions. Quand j’ai pré pa ré le cours, j’ai uti li sé à un cer tain mo ment le lan‐ 
gage langue et puis j’ai em ployé un deuxième lan gage qui est celui des
cercles, c’est- à-dire qu’on re pré sente l’en semble par des ronds, qu’on fait
l’in ter sec tion, et qu’on es saie de com prendre le pro blème des in clu sions
et des in ter sec tions au moyen d’une « Ges talt ». À ce moment- là, on n’uti‐ 
lise pas le lan gage langue mais l’ima ge rie vi suelle parce que quand on en
est en core à l’ini tia tion, il faut uti li ser l’ima ge rie.

Donc jusque- là, nous avons deux formes de lan gage. S’ap puyer sur les
don nées du lan gage langue, et s’ap puyer en suite sur l’ima ge rie. On peut
enfin s’ap puyer sur le for ma lisme – c’est- à-dire, par exemple A in clus
dans B etc. – Ici on a un autre lan gage qui est d’ailleurs un lan gage écrit,
un lan gage d’opé ra teur, le lan gage for mel par ex cel lence.

Le pro blème fon da men tal psy cho lo gique était le sui vant  : com ment ar ri‐ 
ver au ma nie ment final qui est le ma nie ment noble chez les lo gi ciens, et
qui se ca rac té rise par le fait d’aban don ner le rai son ne ment par le lan gage
langue et par le lan gage vi suel pour ar ri ver fi na le ment à uti li ser le lan‐ 
gage pu re ment for mel et al go rith mique ?

Le pro blème est le sui vant : serait- il pos sible d’avoir un lo gi cien qui n’au‐ 
rait pas ap pris le lan gage parlé et au quel dès l’âge de 2/3 ans, on au rait
en sei gné un lan gage for mel ? Mais pour ce faire, tou jours faut- il pas ser
par l’ima ge rie vi suelle.

On fait la théo rie des en sembles à l’école ma ter nelle, mais on le fait au
moyen des ob jets, ce qui consti tue une sorte de qua trième lan gage, celui
des ob jets.

Je pense qu’il faut pas ser par les dif fé rents lan gages pour ar ri ver à ce for‐ 
ma lisme.

Par consé quent, quand on parle du pro blème des rap ports du lan gage et
de la pen sée, il me semble que le pas sage par le lan gage langue dans l’es‐ 
pèce hu maine est né ces saire. Peut- être que les Mar tiens, eux, peuvent se
pas ser du lan gage langue et ar ri ver di rec te ment au for ma lisme. Mais c’est
là une ques tion d’es pèce. Pour l’es pèce hu maine, on ne peut pas s’en pas‐ 
ser pour at teindre le for ma lisme, qui est un autre lan gage qui, en quelque
sorte, n’a pas d’his toire ou dont l’his toire est une lutte per ma nente contre
l’his toire. Les lo gi ciens visent en effet à éta blir un lan gage atem po rel,
alors que toutes nos langues, au contraire, ont cet énorme passé cultu ‐
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rel… Je pense fi na le ment qu’il existe des modes de pen sée sans lan gage
langue, mais que pour y ar ri ver, dans l’es pèce hu maine, il a fallu vrai sem‐ 
bla ble ment pas ser par là.

N’étant pas un for ma liste de mé tier, j’avoue que je fais très sou vent des
rai son ne ments ver baux pour ar ri ver au for ma lisme, le quel à ce moment- 
là me montre in con tes ta ble ment une plus grande sou plesse que le lan gage
langue.

En re vanche, si on pre nait le do maine de l’af fec tif, il est évident que le
lan gage langue re pren drait son im por tance pour le mode de pen sée.

M. Fi tou ri : Je vou drais de man der à Mme Tabouret- Keller, dont l’ex po sé m’a
beau coup pas sion né, cer taines pré ci sions concer nant son en quête menée
au près des pe tits Bour gui gnons et des pe tits Al sa ciens. Vous avez opéré en
mi lieu rural de façon à avoir des ni veaux socio- culturels et socio- 
économiques équi va lents. Il au rait été peut- être in té res sant de pas ser en‐ 
suite à un deuxième stade de do cu men ta tion et d’éta blir des com pa rai sons
entre des en fants ru raux al sa ciens et des en fants ci ta dins al sa ciens afin de
voir com ment évo luent deux groupes bi lingues de ni veaux socio- culturels
et socio- économiques dif fé rents, et afin de rap por ter le tout aux en fants
bour gui gnons. Car ce qu’on constate dans un pays comme la Tu ni sie, c’est
que le phé no mène du bi lin guisme doit tou jours se ré fé rer au phé no mène de
bi cul tu ra lisme, c’est- à-dire qu’on doit tou jours se ré fé rer au ni veau socio- 
culturel des in di vi dus. Et j’ai pu, en sui vant assez long temps une pro mo tion
d’élèves du Pri maire de la 1  à la 5  année, consta ter qu’à par tir du mo ment
où il y a ap pren tis sage du fran çais, c’est- à-dire en 3 année de l’en sei gne‐ 
ment pri maire, il y a des dif fé rences énormes qui éclatent entre di vers ni‐ 
veaux socio- culturels. Il faut rap pe ler que ceci s’est passé en opé rant dans
une ville comme Tunis.

J’ai uti li sé un test ver bal qui per met de mettre les en fants à éga li té, car on
peut le don ner dans la langue ma ter nelle, c’est à dire ici en arabe dia lec tal.
Et j’ai pu consta ter qu’au- dessous d’un cer tain ni veau socio- culturel et
socio- économique, le bi lin guisme peut être consi dé ré comme un mal. On a
vu des en fants non seule ment stag ner mais ré gres ser pour ce qui est du ré‐ 
sul tat du test, ce qui est grave. Par contre, au- dessus d’un tel ni veau, l’ap‐ 
pren tis sage du fran çais de vient un sti mu lant ex tra or di naire. On a vu ainsi
des en fants faire des bonds consi dé rables, pour ce qui est de leurs ré sul tats
sco laires, à par tir du mo ment où ils se mettent à ap prendre le fran çais.

re e

e 
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Pour ex pri mer tous ces phé no mènes, il fau drait les ra me ner à la si tua tion
qui est net te ment an té rieure à la si tua tion bi lingue. Il ne s’agit pas de l’ap‐ 
pren tis sage d’une deuxième langue, mais sur tout de l’ac cli ma ta tion de l’en‐ 
fant à des no tions cultu relles qu’il a pu ac qué rir par l’in ter mé diaire de sa
langue ma ter nelle même.

On peut être « bi cul tu ré » tout en étant uni lingue  : c’est une si tua tion qui
peut pa raître un peu pa ra doxale, mais je sup pose que l’en fant qui ha bite le
quar tier du Bel vé dère et qui est d’un ni veau socio- économique assez élevé a
été déjà ac cli ma té à des no tions cultu relles qui pro viennent de la culture
oc ci den tale, sans ap prendre le lan gage fran çais cor res pon dant à ces no‐ 
tions. En suite, une fois l’ap pren tis sage du fran çais com men cé, l’en fant se
sent beau coup plus à l’aise, alors que l’en fant qui vient des quar tiers pauvres
se sent ab so lu ment dé pay sé.

Par ailleurs, je crois qu’il faut faire des dis tinc tions entre dif fé rents bi lin‐ 
guismes : bi lin guisme al sa cien, belge etc.

En ce qui concerne la Bel gique, on peut faire des com pa rai sons beau coup
plus pré cises avec la Tu ni sie  : le pays fla mand est un pays sous- développé
par rap port au pays wal lon. C’est le pays agri cole par ex cel lence, c’est aussi
le pays de la pau vre té.

Mme Tabouret- Keller : C’est un pays qui a quand même évo lué, la na ta li té
est beau coup plus forte main te nant.

M. Fi tou ri  : Mais sur le plan in dus triel, le pays est presque dé pour vu de
tout, et même sur le plan po li tique, les par tis pro gres sistes ne sont pas
nom breux en pays fla mand. C’est la main mise de l’Eglise sur le pays. Il y a là
des phé no mènes qui peuvent nous don ner des in di ca tions sur le ni veau
socio- culturel des gens.

Il y a un autre phé no mène : c’est celui du pres tige at ta ché à la langue. Lors‐ 
qu’il y a bi lin guisme, il y a gé né ra le ment deux si tua tions dif fé rentes  : une
langue de plus grand pres tige en face d’une langue de moindre pres tige.

L’exemple que vous avez cité et qui concerne deux classes de la même école
où les mo ti va tions pour l’ap pren tis sage de telle ou telle langue sont dif fé‐ 
rentes est un exemple que nous voyons quo ti dien ne ment en Tu ni sie.

D’ailleurs nous abou tis sons à cette si tua tion pa ra doxale en ap pa rence, c’est
que l’en fant tu ni sien qui passe peut- être deux fois plus de temps à ap‐ 
prendre la langue arabe que la langue fran çaise, se sent, au ni veau du bac ca‐
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lau réat, beau coup plus proche de la langue fran çaise que de la langue arabe
pour s’ex pri mer spon ta né ment, même quand il n’a pas ac quis les mé ca‐ 
nismes es sen tiels de cette langue fran çaise.

Il y a là le phé no mène du pres tige at ta ché à telle ou telle langue. Évi dem‐ 
ment, le pres tige de la langue arabe n’est pas ré duit à zéro, mais c’est un
pres tige qui est at ta ché au passé, à la culture et à l’his toire arabe an cienne
et même ré cente, le passé de la lutte na tio nale par exemple où la langue
arabe consti tuait un sym bole et un ins tru ment de lutte. Mais le pres tige du
fran çais me semble quand même plus grand.

Pour ce qui est de la pa tho lo gie que M. Gar ma di a sou le vée, il y a au moins
deux au teurs qui ont tra vaillé là des sus : Selim Abou, avec sa thèse sur « le
bi lin guisme franco- arabe au Liban » et un tra vail non édité jusque- là, celui
de M. Consci, qui a tra vaillé sur le ra len tis se ment des tests de lec ture chez
les en fants li ba nais. Il a consta té chez les en fants bi lingues li ba nais, que la
lec ture du fran çais était net te ment ra len tie par rap port aux en fants uni‐ 
lingues.

Mais là, je reste un peu scep tique : car ces troubles (bé gaie ment, ra len tis se‐ 
ment de la lec ture, etc.) doivent être at tri bués aux mé thodes pé da go giques
plu tôt qu’au bi lin guisme lui- même, puis qu’on constate en fait qu’il y a des
bi lingues qui peuvent lire beau coup plus vite que des uni lingues.

Donc il est dif fi cile de sa voir ce qui est à mettre sur le compte du bi lin‐ 
guisme et ce qui est à mettre sur celui de la pé da go gie. Mais, en tous les cas
et pour ce qui est des cas pré cis que j’ai pu si gna ler, on peut dire que dans la
me sure où le contexte so cial et cultu rel est un contexte fa vo rable, dans la
me sure où on a af faire à un bon maître et que le tra vail pé da go gique se
passe dans de très bonnes condi tions, le bi lin guisme pour un pays sous- 
développé est un sti mu lant.

Vous nous avez parlé du test de vo ca bu laire et vous avez re mar qué que le
bi lingue avait beau coup plus de mots à sa dis po si tion, mais que son dis cours
était lourd…

Mme Tabouret- Keller  : Il n’a pas beau coup de mots dif fé rents, mais il a
beau coup plus de mots pour dire la même chose.

M.  Fi tou ri  : Mais à ce mo ment là, il y au rait d’autres rap pro che ments à
faire…
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Mme Tabouret- Keller  : Les Al sa ciens parlent le fran çais n’im porte com‐ 
ment.

M. Fi tou ri : Mais vous avez opéré au ni veau du Pri maire je sup pose, donc à
un ni veau où le mé ca nisme lin guis tique n’a pas été en core bien ac quis et où
le ni veau d’ex pres sion n’est pas en core af fi né.

Mme  Tabouret- Keller  : Vous savez, pour le gar çon qui sort de l’école à
14 ans et qui de vient culti va teur, le ni veau d’ex pres sion ne va pas beau‐ 
coup s’af fi ner.

M. Fi tou ri  : Je me de mande quand même si le bi lingue, ayant à sa dis po si‐ 
tion deux sys tèmes de com mu ni ca tion et, par tant, deux sys tèmes de ré fé‐
rence à la culture, si, à un cer tain mo ment, ces deux sys tèmes ne pro‐ 
voquent pas chez lui un en ri chis se ment de la per son na li té et ne mettent pas
à sa dis po si tion des modes d’ex pres sion beau coup plus riches et va riés.

Je pense no tam ment à la culture arabe et sur tout à la pro duc tion de gens
qui sont bi lingues, qui ont pro duit en arabe et qui ont été à l’ori gine de la ré‐ 
no va tion de cette culture (Taha Hus sein, El Aqqad, etc.).

Je pense aussi à une autre ca té go rie de pro duc teurs, celle des gens qui ont
pro duit en fran çais, dans des pays comme l’Al gé rie  : le style de Malik Had‐ 
dad, par exemple, n’est pas le style des clas siques fran çais ni celui des écri‐ 
vains contem po rains fran çais. Il y a chez lui une cer taine co lo ra tion de l’ex‐ 
pres sion et de la pen sée qui ne peut s’ex pli quer que par l’ap port du dia lecte
et de la culture al gé riennes, qui sont pas sés par le canal de la langue fran‐ 
çaise.

À ce moment- là, on peut se de man der si les pos si bi li tés d’ex pres sion, d’ima‐ 
gi na tion, de pen sée, pour un homme comme Malik Had dad ne sont pas
beau coup plus grandes que pour un écri vain qui se rait resté uni que ment
fran co phone.

Mme Tabouret- Keller  : Je ne crois pas qu’il y ait à ap por ter un ju ge ment
sur le style ou les pos si bi li tés. Cha cun a les siennes et elles sont ce
qu’elles sont.

M. Fi tou ri  : Il y a quand même une co lo ra tion spé ciale qui ne peut s’ex pli‐ 
quer que par l’ap port d’une deuxième langue.

Mme Tabouret- Keller : Que l’ori gine en soit dans le bi lin guisme, soit, mais
il ne faut pas at tri buer une note à ce bi lin guisme.
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M. Djam ma li : Je vou drais ré pondre à une pre mière ques tion, celle de sa voir
dans quelle langue on pense. Je crois que c’est sur tout la si tua tion qui dé‐ 
cide dans quelle langue je pense  : quand je suis dans une si tua tion anglo- 
saxonne, je pense en an glais, quand je suis dans une si tua tion fran çaise ou
arabe, je pense en fran çais ou en arabe, etc.

Je vou drais éga le ment ré pondre à M.  Fi tou ri. Il a parlé tout à l’heure du
pres tige de la langue arabe, en di sant que la langue arabe est plu tôt la
langue du passé. Et je vou drais dire à mon tour que la langue arabe n’est pas
seule ment la langue du passé, mais qu’elle est aussi la langue de l’ave nir. Il
est vrai que les Arabes, à un mo ment donné de l’his toire, étaient en re tard
par rap port aux autres peuples, et que pa ral lè le ment à ce fait, leur langue
eut un dé clin. Mais ac tuel le ment, les Arabes sont en plein dé ve lop pe ment et
leur langue sera bien tôt la langue de la culture, de la science, de la phi lo so‐ 
phie, etc.
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